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			X-cape game

			Mo The Dude

			


			C’était l’un de nos week-ends de débauche chez Martin et Diane, le deuxième de l’année. On avait rencontré le couple via un forum d’échangisme à une époque où on traversait une période sexuellement très compliquée. On envisageait l’expérience du libertinage, on traînait sur internet pour trouver des avis sur des clubs, se faire une idée. Et puis on avait sympathisé avec eux. Nous les avions reçus une fois, sans qu’il se passe quoi que ce soit, nous avions simplement beaucoup parlé, chacun s’était livré sur ses envies, ses besoins, ses pratiques. On les avait revus chez eux et là, nous avions couché ensemble. Enfin lui avec Marion, ma femme et moi avec Diane. C’était très bien. On s’était dit : fréquentons-les de temps en temps mais toujours ensemble, c’était la règle. J’avais eu peur un temps que ça finisse par tout détraquer entre Marion et moi, mais en fait non, ça nous avait relancés, un petit peu. Entre-temps, ils avaient acheté une maison de campagne dans le Perche, à deux heures de Paris en bagnole. Une grande longère qu’ils ont retapée, planquée au milieu d’un grand domaine boisé, totalement isolé. Personne autour, le calme absolu, un truc exceptionnel. Du coup, on avait pris l’habitude de libertiner chez eux, deux ou trois week-ends par an, pas plus. Le reste du temps, on tâchait de se satisfaire mutuellement.

			


			Martin était d’une bonne humeur communicative, comme d’habitude. La première soirée s’est déroulée comme la plupart de nos premières soirées, dans leur immense salon. On a mangé et bien picolé, puis on a volontairement orienté la conversation sur des choses coquines pour se chauffer un peu et on s’est rapprochés les uns des autres. Martin s’occupait de Marion pendant que je m’occupais de sa femme. Diane suçait divinement, et je dois dire que j’attendais toujours avec impatience qu’elle me prenne en bouche. Contrairement à Marion, elle avalait, alors on s’est mis en soixante-neuf sur un des canapés et je lui ai léché la chatte et le cul pendant qu’elle me suçait. Elle avait un super petit cul, et une jolie petite mouniche toute douce pour laquelle l’émoji pêche a dû être inventé. J’adorais les techniques de Diane, elle ne négligeait ni mes couilles ni mon anus. Après l’avoir fait jouir, j’ai éjaculé dans sa bouche en profitant au maximum du fait qu’elle absorbait tout.

			Sur un autre sofa, Martin prenait Marion en levrette, une bonne levrette vigoureuse, bien appliquée. Il a voulu jouir sur ses seins – Marion a une poitrine d’enfer, deux gros seins bien ronds –et en a étalé une bonne couche. Une fois que tout le monde eut terminé, on a rebu un coup, on ne disait rien, on laissait les hormones se calmer. Tout le monde était bien fatigué de sa semaine, on était arrivés assez tard alors on s’est pieutés. Grasse matinée le samedi, puis brunch et grosse balade l’après-midi. On échangeait des considérations innocentes sur la marche du monde. Politiquement on avait à peu près les mêmes idées et culturellement, à peu près les mêmes références. Ça permettait de passer des week-ends sereins et de garder l’énergie pour la baise.

			


			Le soir, après manger, on s’est recalés dans le salon, en vue de la prochaine partie de jambes en l’air. Après qu’on eut encore bien picolé, Martin s’est absenté pour aller aux toilettes et quand il est revenu, il était nu et j’ai remarqué qu’il cachait quelque chose dans son dos. Il s’est planté face à nous :

			— Ce week-end, mes petits chats, j’ai envie qu’on pimente un peu. Ça fait trop longtemps que vous venez et qu’on fait la même chose.

			Il avait un air sombre que je ne lui connaissais pas. J’ai jeté un regard à Diane qui semblait aussi surprise que nous, puis à Marion que je sentais inquiète.

			— C’est pourquoi, ce week-end, je mène la danse. Et j’ai décidé de faire de notre petite sauterie une sorte de X-cape game. Avec un X comme seXe.

			Il a sorti de son dos une arme à feu particulièrement réaliste. Marion et moi n’avons pu réprimer un ricanement. Visiblement, ça ne lui a pas plu, il a braqué le revolver sur un gros pouf et il a tiré, le faisant exploser en un nuage de plumes et de mousse. Le bruit assourdissant de la détonation nous pétrifia. J’ai tourné la tête vers Diane qui semblait également tétanisée. Le silence qui suivit le coup de feu était glaçant.

			— Et oui, c’est un vrai. Fini de rire.

			J’ai pensé que vu l’isolement de la maison, il pouvait vider un chargeur entier sans que personne entende rien.

			— Le principe est simple, mes petits lapins : pour sortir d’ici, il va falloir que vous brisiez quelques tabous.

			J’ai regardé Marion, tremblante, ne comprenant pas ce qui se passait. On ne savait plus quoi dire et encore moins quoi faire. Si Martin avait totalement fondu un plomb ou non.

			— Par exemple, Marion… je sais qu’il y a deux choses que tu n’aimes pas : boire du foutre et te faire enculer. Je crois qu’il est temps de dépasser tes blocages.

			Je fixais Martin des yeux, essayant de savoir s’il était sérieux, quels étaient les degrés de jeu et de froide détermination. J’ai dit :

			— Non mais, Martin… tu vas pas nous forcer à…

			Il a retiré un coup dans le pouf sans me regarder. On s’est tous raidis sur place une fois de plus.

			— Alors, vous allez tous dépasser vos limites, ce week-end. Toi aussi, Guillaume – môssieur je baise tranquillement la femme du copain – on va voir jusqu’où t’es prêt à aller.

			


			On nageait en plein délire. Il pointait son arme alternativement sur chacun d’entre nous pour bien signifier qu’il nous avait à l’œil. Nous n’avions, pour le moment, pas d’autre choix que de lui obéir. Il a demandé à Diane de m’attacher les mains et les pieds avec des cordes qu’il avait planquées sous un des canapés. Il a ensuite dit à ma femme qu’il allait s’occuper de son petit trou, dont il avait envie depuis trop longtemps. Il lui a dit de se mettre à quatre pattes sur un sofa et de bien se cambrer, puis il a demandé à Diane de préparer le cul de Marion.

			— Comme ça, vous vous touchez, les filles, ça aussi ça manquait. C’est pas le tout de se rouler des galoches de collégiennes.

			Il est vrai qu’elles s’étaient contentées jusqu’ici de baisers et caresses superficielles. Alors Diane s’est accroupie devant le cul de Marion et a commencé à lui lécher la chatte, elle s’est attardée sur son clitoris pour la faire mouiller, puis petit à petit, elle se rapprochait de son anus autour duquel elle tournait avec sa langue. Ce faisant, elle lui caressait aussi les seins.

			— J’ai totalement oublié de racheter du gel alors travaille-la bien, ma chérie, je ne voudrais pas lui faire mal.

			Il pointait son arme sur les deux femmes en se masturbant. Diane fit couler de longs filets de bave entre les fesses de Marion, qu’elle étalait avec les doigts et sa langue. Ma femme ne disait ni ne faisait rien, j’avais du mal à savoir si elle trouvait le moyen de se laisser aller malgré tout… Diane commençait à enfoncer un doigt dans son cul, tout en stimulant son clito avec l’autre main. Martin bandait de plus en plus. Diane travaillait l’anus de Marion avec patience et application et put y glisser un autre doigt. Elle les enfonçait progressivement, le plus loin possible, une phalange après l’autre, et opérait un mouvement circulaire pour bien la dilater. Au bout de quelques minutes, Martin déclara que ça suffisait. Il ordonna à Diane de cracher sur sa queue et entreprit de pénétrer Marion. Il fit entrer son membre petit à petit dans son anus. Marion gémissait discrètement en serrant les dents. Elle n’avait jamais aimé l’anal, le peu de fois où nous avions essayé, malgré des tonnes de gel et de longues minutes de préparation, elle avait toujours fini par renoncer sans m’avoir laissé le temps de m’introduire. Là, je voyais la bite de Martin aller et venir. Il n’avait même pas pris la peine d’enfiler une capote.

			— Qu’est-ce qu’il est bon, ton cul, Marion, pourquoi tu nous as privés de ça aussi longtemps, hein ?

			Aux aguets du moindre mouvement suspect, Martin nous tenait en joue malgré tout. Diane s’était remise à lécher et suçoter les seins de Marion, peut-être une manière de détourner son attention. Martin constata avec amusement que je bandais, car oui, je bandais honteusement de voir ma femme se faire enculer par un autre et de voir Diane s’en mêler.

			— Tiens, chérie, va donc un peu t’occuper du pauvre Guillaume, je crois que ça l’excite de voir sa femme se faire prendre le cul.

			


			Il y allait de plus en plus fort, il lui pilonnait le fondement de toute la longueur de sa queue. Marion poussait des cris que j’avais du mal à interpréter. Diane s’approcha de moi, j’étais assis sur un sofa, pieds et poings liés, avec une érection monstrueuse. Elle me souffla à l’oreille : 

			— Vu qu’on n’a pas le choix, autant en profiter.

			Martin cria :

			— Mets-le dans ton cul, ma chérie, comme ça, pas de jaloux.

			Diane mouillait beaucoup, ça l’avait visiblement bien chauffée d’avoir joué avec Marion. Elle utilisa sa propre cyprine pour se lubrifier l’arrière-train et s’empala sur ma bite, qui fut bientôt fichée tout au fond de son trou de balle. Les mains dans le dos, je n’avais d’autre choix que de la laisser monter et descendre sur ma queue, elle y prenait un réel plaisir. Elle ralentissait parfois son mouvement pour me rouler de grosses pelles et je devais bien avouer que la chaleur de sa langue enroulée autour de la mienne, couplée à la chaleur de son cul étroit mais si praticable me poussaient vers un orgasme copieux en dépit de la situation. Elle le sentait, elle m’a fait comprendre en quelques coups de reins que je pouvais y aller. Ce n’est qu’à ce moment que je me suis rendu compte que je n’avais moi-même pas mis de préservatif… alors j’ai lâché de longs jets de foutre dans son fondement, c’était interminable et délicieux, j’ai oublié l’espace de quelques dizaines de secondes que j’étais ligoté et que ma femme se faisait démonter par Martin sous la menace d’une arme. D’ailleurs il s’était retiré, avait fait mettre Marion à genoux pour qu’elle le suce. Il jeta un œil vers nous, et considérant que tout était sous contrôle, pointa le canon sur la tête de ma femme en disant :

			— Maintenant tu vas me vider les couilles et tu vas tout avaler.

			Marion l’a pris en bouche et a commencé à le sucer. Diane s’était assise à côté de moi, elle mettait du foutre partout sur le canapé, elle se caressait doucement les seins. Je lui ai donné des petits coups d’épaule pour lui faire comprendre qu’il fallait faire quelque chose, mais elle a fait non de la tête. Alors on a regardé Marion pomper Martin ; elle y allait franchement, je me suis dit qu’elle pensait que plus vite elle terminerait, plus vite il arrêterait son délire. Elle le suçait à s’en péter les cervicales et il avait l’air de beaucoup aimer. Elle a tenu le rythme pendant quelques longues minutes, il gémissait, l’encourageait, ne voulait pas qu’elle s’arrête, il était proche de l’orgasme… et il a joui dans sa bouche en poussant de grands râles et elle a tout bu en fermant les yeux, déglutissant avec application. Elle lui a même nettoyé le braquemart, avec la langue, je crois qu’elle voulait vraiment qu’il nous fiche la paix et qu’il stoppe son jeu débile. Puis elle s’est rassise. Il a contemplé la scène : ma femme outragée, le cul béant et la bouche pâteuse, silencieuse sur un sofa. La sienne et moi – ligoté – sur un autre. Ça l’amusait beaucoup. Il s’est mis à me fixer avec l’air du sale gosse qui a trouvé la prochaine bêtise. Il m’a ordonné de me foutre à quatre pattes. Ne pouvant me tenir sur mes bras, je me suis retrouvé la tête dans un coussin et le cul en l’air.

			— Tu sais, Guillaume, Diane m’a souvent dit qu’elle rêvait de t’ouvrir la rondelle mais qu’elle n’osait pas.

			


			À vrai dire, je n’avais jamais dit non à un petit doigt, en revanche, je n’avais rien demandé à cet instant précis. La femme de Martin ne s’est pas fait prier, et elle savait faire. Elle me bava généreusement sur l’anus, tourna bien autour avec ses doigts puis m’en mit un et bientôt deux et travailla encore un peu avant de glisser le troisième et elle tournait, sortait, rerentrait, en somme elle m’avait plutôt bien ouvert le cul. Je n’y prenais pas vraiment de plaisir, c’était sûrement dû aux circonstances, quoique le premier doigt m’ait procuré quelques frissons, alors que le troisième m’a semblé de trop. En fait, j’avais surtout peur que ce cinglé de Martin veuille me la mettre, et ça, je n’en avais pas envie. Il a juste ordonné à Marion de se positionner derrière Diane et de lui lécher l’arrière-train, qui rendait encore un peu de mon foutre. Fallait bien avouer que savoir ce qui se passait derrière moi, tout à coup, m’excitait un peu, si je faisais abstraction du fait que Martin nous visait avec son flingue.

			— J’ai vraiment adoré ton trou de balle, Marion, si tu veux bien, je vais y retourner, et je vais jouir dedans.

			Je ne voyais rien mais j’imaginais Martin se caler derrière nos femmes et compléter la chaîne. Je m’en voulais de bander plus fort à l’idée qu’il prenne encore Marion et gicle en elle. Je chassais les images, lorsque dans la même poignée de secondes : une violente secousse, le bruit d’un coup de feu et celui d’un corps qui tombe lourdement. Diane retira immédiatement les doigts de mon cul et se retourna. Elle poussa un cri. J’ai basculé sur le côté et me suis relevé comme j’ai pu.

			Martin gisait au sol, une flaque de sang s’échappant de la tête. Le revolver était à côté de lui. Marion se précipita pour le récupérer. Diane se jeta sur son mari en hurlant, demandant ce qu’il s’était passé avec des yeux fous, puis elle s’est mise à sangloter.

			Marion m’expliquera plus tard qu’elle avait envoyé une jambe en arrière, de toutes ses forces, atteignant Martin, qui en chutant, appuya sur la gâchette. La balle avait ricoché et lui était revenue en pleine poire.

			Diane chialait de plus belle, à moitié avachie sur le corps de son homme quand Marion lui a tiré une balle en pleine poitrine, puis m’a dit :

			— Elle était complice de son jeu de merde. Quand je l’aidais à préparer l’apéro, elle m’a dit que Martin avait prévu quelque chose de nouveau. Et elle était contente, cette abrutie.

			


			Je ne savais quoi répondre. Je fixais les corps, je fixais ma femme. J’ai signifié à Marion qu’il serait bienvenu qu’elle me détache. Pour une raison inexplicable, je bandais encore. Et pour une raison tout aussi mystérieuse, Marion semblait toute disposée à me soulager. Sans défaire mes liens, elle m’aida à me rasseoir puis elle me chevaucha. Nous sommes restés un long moment immobiles ou presque, collés, serrés, juste quelques légers mouvements des bassins, comme un besoin de nous retrouver et de fusionner tendrement. Et puis j’ai eu envie qu’elle me branle parce que j’ai toujours adoré qu’elle me branle, voir ses longs doigts fins autour de ma queue, alors j’ai dit « branle-moi ». Elle s’est retirée puis m’a masturbé de la plus belle des manières en se touchant également. Nous avons joui en même temps. Elle m’adressa un sourire malicieux puis se mit à laper le sperme qui avait coulé sur sa main en me regardant dans les yeux.

			Elle me libéra enfin, puis nous avons jeté les corps dans l’étang vaseux qui était à côté de la maison. Nous avons passé un chiffon sur tout ce que nous avions touché, fait disparaître le linge de maison que nous avions utilisé. J’ai envoyé un SMS à Martin qui disait : « Coucou Martin, désolé de ne pas avoir prévenu plus tôt, problème très urgent, nous ne pouvons malheureusement pas venir ce week-end. » Puis nous avons rassemblé leurs biens de valeur dans un sac-poubelle, pour faire croire à un cambriolage. Enfin, nous avons pris la route.

			À mi-chemin environ, Marion – qui avait gardé l’arme avec elle – la braqua sur ma tempe.

			— Bouffe-moi la chatte, mon amour.

			


			Je fus pris d’un frisson.

			Nous sommes restés immobiles et silencieux quelques secondes, puis nous avons éclaté de rire. Je me suis arrêté en rase campagne, elle s’est allongée sur la banquette arrière, les jambes écartées, a attrapé ma tête et l’a fourrée entre ses cuisses. Le cunnilingus de sa vie. On a enterré le flingue et le sac-poubelle au fin fond d’un bosquet avant de repartir. Le jour se levait à peine lorsque nous aperçûmes les premiers immeubles de banlieue.

		

	

Hôtel Vesper

Mirabel London




La pluie s’était arrêtée et une vapeur piquante montait du bitume. La portière claqua dans un son bref. Paul redémarra immédiatement, s’éloigna sans un regard. Elle inspira, souffla lentement. Par chance la petite rue ce soir était déserte. La ville bouillait un peu plus loin ; de son dédale humide aucun son ne s’approchait vraiment. Pour l’instant elle pouvait se tenir au milieu du trottoir sans avoir à affecter une contenance. Elle écoutait son souffle, les battements perceptibles de son cœur. L’obscurité grimpait le long des réverbères et s’abîmait soudain dans le profond de la nuit. L’air sur ses épaules était léger, aqueux. Il enveloppait son corps, en traçait les contours, pénétrait sa bouche, sa gorge, sa poitrine. Elle avait appris à apprécier ce moment : celui du possible, du non encore advenu, de la surprise et du fantasme ; celui où rien n’est joué, où il faut faire ses preuves et ne rien chercher à contrôler. Habillée et maquillée selon une volonté extérieure, elle se sentait pourtant étrangement elle-même. Elle éprouva sa démarche sur l’asphalte, sentit ses hanches se balancer, ses cuisses s’entrecroiser à peu près sensuellement. Un corps à elle. Elle ressentait entre ses jambes l’effleurement de sa peau à chaque pas, la pointe du talon sans heurt sur le sol, la robe trop serrée qui remonte en caresse.




Il avait fallu se décider. Pousser la porte, traverser le couloir feutré, interminable. Des lustres noirs témoignaient de l’élégance simple du lieu. Le mur de miroirs reflétait son profil élancé, la pâleur de ses jambes et de ses bras scintillants sur le noir de sa robe. La boucle d’acier de son collier brillait d’un éclat mat. « Aucun doute, j’ai vraiment l’air d’une pute », se dit-elle, progressant honteuse autant qu’amusée aux côtés de son reflet. Les bijoux à son poignet dansaient en carillon dans le silence du corridor. Elle ne se reconnaissait pas, s’admirait sincèrement, n’en revenait pas. Elle s’impressionnait d’une telle nonchalance, de cette facilité réjouie à céder aux désirs de Paul. Il avait organisé toute cette mascarade : « Je te laisserai devant l’hôtel. Tu iras prendre un verre, tu seras abordée et tu te laisseras guider. » Cette fois elle n’avait pas questionné, ni cherché à prévoir. C’était toujours moins compliqué dans la réalité.




Le regard du maître d’hôtel confirma son impression : elle y distingua un éclair de surprise, vite rengainée sous un air professionnel, et peut-être un haussement de sourcils quand elle s’éloigna vers le bar qu’il venait de lui indiquer. Elle pensait le plus dur passé, se disant que finalement elle s’était encore inquiétée pour rien, quand elle arriva dans la grande salle baignée d’une lumière chaude. Des fauteuils de cuir sombre, des canapés aux larges coussins beige et or, une immense toile de nu féminin de dos, noir et puissant, des gens par grappes : son regard perçut tout cela en un éclair. L’instant se figea. Tous les regards s’arrêtèrent en même temps sur sa robe trop courte, son rouge à lèvres groseille et son collier de cuir. Elle respira profondément, priant intérieurement pour que ses joues ne trahissent pas l’activité du sang qui battait frénétiquement dans ses tempes. Faire comme si tout était normal. Comme si le creux de ses genoux n’était pas perceptiblement humide. Comme si l’air n’était pas fournaise autour de son visage. Elle parvint jusqu’au comptoir en ayant conscience de regarder un peu trop ses pieds.




Une jambe repliée sous le tabouret, l’autre tendue sur son talon aiguille, son souffle s’apaisait maintenant au milieu des conversations éparpillées. Le vesper qu’elle portait élégamment à ses lèvres y était sans doute aussi pour quelque chose. Elle avait commandé sans hésiter. « Excellent choix. C’est le cocktail de James Bond, vous le saviez ? ». Oui, elle le savait. Elle savait aussi que l’agent secret invente sa composition dans Casino Royale et qu’il le nomme d’après la James Bond girl Vesper Lynd, mais elle préféra le garder pour elle. Elle avait observé sa préparation d’un œil distrait, dominant la salle d’un regard circulaire qui passait au-dessus des regards jetés à la dérobée, en particulier d’un couple entre deux âges à l’air réprobateur et d’un trentenaire élégant qui la détaillait avec un sourire appuyé. Elle jouait avec les zestes de citron en tourbillon sur le bord de son verre, se demandant s’il était celui qu’elle attendait, refusant d’anticiper leur conversation, l’anticipant toutefois inévitablement. Mais il ne bougeait pas de son canapé. Elle observait un couple s’installer, un autre repartir. Une cliente revint chercher une étole oubliée. À chaque nouveau visiteur, elle se tendait imperceptiblement. Derrière son verre, l’homme l’observait toujours. Elle n’osait pas franchement pousser le jeu, feignant l’indifférence, au mieux souriant légèrement quand elle croisait son regard. Elle se disait qu’après un autre verre et le départ du couple rabat-joie, là on pourrait peut-être discuter. Sobre, elle gardait toujours cette exaspérante pudeur, son rose aux joues, ses balbutiements effarouchés. Elle prenait soin cependant de ne pas finir trop rapidement son verre qui lui assurait une contenance, et réfléchissait à un métier fantasque, à une vie aventureuse sur laquelle elle pourrait lui mentir avec aplomb.




L’admirateur s’apprêtait à se lever lorsqu’un homme pénétra dans la salle. Elle ne l’avait jamais vu, il fondait droit sur elle. Il posa sa main dans le bas de son dos, avec l’assurance ferme des hommes à qui l’on ne résiste pas. Adam était brun, grand, d’une beauté qui a conscience d’elle-même, avec cette légère arrogance de routine. Un homme qui l’aurait exaspérée en temps normal, dont elle se serait ostensiblement détournée afin de prouver qu’il ne pouvait pas tout avoir d’une simple œillade phallocrate. Mais son abord simple, souriant et plein d’humour le rendaient effectivement très séduisant. Il commanda deux nouveaux cocktails. Ils commentèrent leur préparation, trinquèrent yeux dans les yeux. Elle sourit à la première gorgée, quand il posa la main sur sa cuisse. Alors que le serveur déposait devant eux une soucoupe d’amuse-bouches, Adam lui demanda si elle était heureuse de se faire enculer ce soir. La vodka lui piqua le nez, elle toussa légèrement et rougit. Elle était étonnée que cette question puisse sonner aussi élégamment. Alors que la chaleur de la main d’Adam remontait sur sa cuisse, elle se contenta de sourire.




Il buvait son gin sans hâte, laissait des silences sereins, la regardait comme pour la déguster. Ses genoux frôlaient les siens, lui ouvrant bientôt légèrement les cuisses. Il était drôle, charmeur, et même intéressant. Elle souriait. Elle appréciait d’être ainsi désirée. Elle lui raconta le couple réprobateur qui s’en allait d’ailleurs en persiflant, l’homme au troisième Martini qui les dévorait toujours des yeux, les jambes maintenant un peu plus écartées dans son canapé. Adam rit et la complimenta sur sa tenue d’escorte à peine contrebalancée par des talons crème qui permettaient de ne pas sombrer dans la caricature. Le bar était maintenant presque désert, et seul M. Martini persistait dans leur champ de vision. Elle se sentait bien, et osait maintenant appuyer un peu plus ses regards, mordiller ingénument ses lèvres. Elle sentait l’excitation monter, se demandait quand Paul les rejoindrait, imaginait leurs lèvres, leurs langues, leurs sexes dans son corps alors qu’Adam racontait un voyage dont elle faisait peu de cas. Il ne s’en offusquait pas. Il la fit lever, et, se penchant à son oreille, lui intima de regarder M. Martini dans les yeux. Il crocheta fermement son bras, faisant ressortir sa poitrine qu’il caressa lentement, embrassant et mordant sa nuque, de telle sorte que seul leur spectateur en profite. Elle se sentait contrainte, verrouillée sous la caresse brutale. M. Martini sembla apprécier tout à fait la scène et glissa sur les coussins jusqu’à dissimuler ses jambes sous la table. « C’est parce que tu le fais bander », lui souffla Adam. Il commanda un Martini, « pour le monsieur là-bas. C’est Madame qui va lui apporter ». Elle releva la tête avec un sourire de défi. Il lui tendit un stylo et poussa devant elle le sous-verre. Elle devait écrire un message à son admirateur. Elle lui devait bien ça. Sa mine effrontée s’évapora. Elle cherchait quelque chose de spirituel mais rien ne venait et Adam s’impatientait. Il lui dicta d’autorité : « Rendez-vous dans une heure chambre 208, pour vous sucer. » Elle rougit instantanément, se cabra, mais n’eut pas le temps d’y réfléchir, Adam l’avait levée de son siège et encouragée d’une claque ferme sur les fesses. Rose d’une honte jubilatoire, elle se dirigea vers le canapé où l’homme lui laissait une place dans le creux de son bras. Il s’appelait Arthur, et voulait « la bouffer toute crue ». Elle trouva ça ridicule mais le pourtour de ses bras tendait sa chemise sur un torse large. Elle se trouva stupide de le lui dire, concrétisant par là tous les clichés virilistes qu’elle détestait. Elle se releva alors qu’il glissait déjà une main entre ses cuisses. Il la regarda s’éloigner avec une avidité presque douloureuse. Elle revint se percher sur son haut tabouret, fière et un peu haletante après cette épreuve. « Il a très envie de toi maintenant », sourit Adam. Elle n’en menait pas large, jugeant M. Martini décidément trop insistant. « On me prend vraiment pour une pute. » Adam trouvait visiblement cela très excitant.




Elle rougit à peine en récupérant la clé au maître d’hôtel et ils s’arrêtèrent devant une porte qui n’était pas la 208. Ils en riaient encore en pénétrant dans la chambre, où Paul les attendait. Elle se lova contre lui, alors complètement détendue. La chambre était pourpre. De la tête de lit sculptée d’idéogrammes s’échappait une lumière douce. Pendant qu’Adam prenait une douche, Paul la déshabilla lentement. Ils s’embrassaient à chaque instant, euphoriques du moment qu’ils s’offraient. Ils s’enlaçaient en gestes lents, amoureux. Ils avaient toute la nuit. Puis Paul saisit deux cordes de jute. Elle se laissa manipuler, docile. Il l’assit, lui ramena les mains sur les chevilles. Les cordes glissaient avec une légère brûlure sur l’un de ses mollets, bientôt relié à son avant-bras au niveau du poignet et du coude. Elle tremblait d’excitation. Avec la seconde corde, il répéta l’opération de l’autre côté, et la fit basculer sur le dos. Il écarta ses jambes en les levant au-dessus de sa poitrine, la fixa dans cette position aux montants du lit. Elle ne souffrait pas de cet inconfort. Pas encore. Son sexe et son cul étaient offerts sur le drap pourpre. Son collier de cuir noir barrait sa peau blanche. Il la regardait, caressait sa cheville, le dessous de son pied. Il savait où appuyer. Lorsque l’eau eut fini de couler dans la salle de bains, il la léchait consciencieusement. Sa chatte ouverte luisait dans la lumière tamisée. Adam ouvrit la porte, sa seule serviette ceinte autour de ses hanches. Il était parfait. Le tatouage tribal qui soulignait ses abdominaux achevait la caricature d’un culte du corps assumé. Elle décida de laisser ce soir de côté ce genre de considération. Elle voulait juste en profiter.

Adam s’allongea contre elle, appuyé sur le coude, satisfait de l’indécence de sa position. Il promena ses doigts sur sa peau, entre et le long des cordes, complimentant Paul pour le laçage, en éprouvant la tension. « Elle ne peut pas se sauver, c’est sûr », dit-il en riant. Elle fermait les yeux de plaisir, supportait d’être soupesée, caressée, mordue. Il maltraitait surtout le galbe offert de ses fesses, maintenant rouges, puis reprenait des caresses plus sages. Il alternait ce jeu depuis un petit moment quand une décharge parcourut son corps : il avait enfin posé deux doigts sur son clitoris. Il sourit et les fit glisser lentement très profondément. Il l’observait, commentait ses réactions d’un air moqueur alors que ses doigts – combien ? de plus en plus ! – allaient et venaient dans son sexe. « Tu es très humide, tu sais ? » « Ça te plaît que ton mec te regarde ? » Il exigeait des réponses, un argumentaire construit. C’était difficile de se concentrer.




Soudain on frappa à la porte. Elle eut un sursaut, les yeux écarquillés. Adam jubilait. M. Martini ? Comment était-ce possible ? Il aurait retrouvé la chambre malgré leur mensonge ? Elle s’arquait dans ses liens, protestait des chuchotements précipités. Paul s’était levé, également amusé. D’un regard, il lui intima de rester calme. « Non, non, non ! » La porte s’ouvrit. Le maître d’hôtel fut invité à déposer un plateau tintinnabulant de coupes et champagne sur la table au pied du lit. Privée d’air, écarlate, elle s’appliquait à ne pas froncer le front ni la commissure des lèvres. Toute sa concentration était focalisée sur cet objectif : ne pas fermer les yeux. Respirer. Faire comme s’il n’était pas là, comme s’il n’avait pas à se pencher tout près de son cul pour poser son plateau. La nuque tendue, les yeux fixés sur un point du plafond, elle le percevait comme au ralenti. Il était brun, entre deux âges, sans charme. D’un coup d’œil involontaire, elle croisa un instant son regard. Il disait simplement qu’il en avait vu d’autres. La porte se referma. Elle avait les larmes aux yeux, s’insurgeait et riait. Adam et Paul avaient tout préparé, tout manigancé, et ça les faisait rire ! Elle sentait la morsure des cordes sur sa peau, la tension de ses épaules refluer nerveusement. Pour cette unique minute, elle aurait demain des courbatures. Ils promirent de se faire pardonner. Paul s’agenouilla entre ses jambes, Adam ôta sa serviette à hauteur de son visage, la saisit par les cheveux et enfonça son sexe profondément dans sa bouche.




Ils s’appliquèrent effectivement à se faire pardonner.

Adam embrassait maintenant ses seins, léchant, mordant légèrement. Il retournait régulièrement dans sa bouche, s’enfonçant toujours un peu plus loin. Il aimait jouer avec cette limite entre plénitude et douleur, la repousser progressivement. Elle sentait la fraîcheur de l’air sur les traînées de bave sinuant sur sa peau. Paul la léchait avidement, excité de voir la bouche de son amante ainsi possédée. Elle gémissait avec moins de retenue, déjà prête à jouir. L’adrénaline faisait son effet.

Elle souhaitait maintenant une seule chose : qu’ils la prennent. Lentement, violemment, elle ne savait plus ce qu’elle désirait sinon leurs sexes profondément enfoncés. Elle implorait, et ils riaient.

Ils trouvèrent alors que le moment était parfait pour savourer une coupe de champagne. Toute caresse cessa sur-le-champ, la laissant haletante et révoltée. Ils riaient de ses supplications, discutaient nonchalamment assis dans les fauteuils de la chambre, alors qu’elle souffrait dans ses liens désormais inconfortables. Ils en vinrent à l’ignorer complètement. Le temps s’étira. Elle avait renoncé à essuyer les traces froides sur ses joues et regardait le rideau sombre onduler dans la nuit. Mais Paul se leva et se posta face à elle. Il se branlait doucement, juste un peu trop loin de ses lèvres. Il la détaillait avec un sourire narquois. Elle avait beau tendre le cou, la langue, se contorsionner dans ses liens, elle ne parvenait qu’à effleurer son sexe. Lorsqu’elle se reposait un instant, il soulignait de son gland le pourtour de ses lèvres, s’éloignant dès qu’elle reprenait l’assaut. Si elle rusait pour le happer, il lui attrapait fermement le visage, frappait ses joues, ses lèvres de son sexe dur. Elle jubilait, elle fatiguait, elle s’amusait des commentaires d’Adam à qui ce manège semblait plaire au plus haut point. Quand elle renonçait, Paul s’avançait un instant comme pour capituler, puis s’éloignait au dernier moment, et le jeu reprenait. Pour l’encourager, Adam avait à nouveau glissé plusieurs doigts dans sa chatte. Il les avait abondamment lubrifiés et faisait jouer ses phalanges à chaque rotation.
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frotte gentiment pour le pousser 2 me regarder dans
les yeux. Je me fais rassurante:

— Détends-toi, je m’occupe de tout.

Je m’approche du nceud de sa serviette pour le
lui défaire, ce coquin ne se fait pas prier et écarte les
jambes. Je découvre un sexe imposant et tres veiné,
qui semble fin prét a ce que je 'embrasse.

Mon exploration de sa verge est un bonheur
exquis. A mesure que je le leche, que je I'enfonce
dans ma bouche je sens son sang bouillir et vibrer.
Trés vite il sabandonne totalement. Pendant ce
temps-1a, l'autre ami a ramassé le préservatif qu'il
a enfilé. Il sapproche et nous fait comprendre de
Iintégrer dans la danse. Je meurs d’envie qu’il me
pénétre. Lui ou lautre d’ailleurs, peu importe. Je
veux me remplir de leurs verges. Celui que je suce
se recule alors pour sagenouiller sur la banquette
du sauna. Je me mets a quatre pattes devant lui et le
reprends immédiatement. Je me cabre pour accueillir
le deuxieme mais celui-ci semble vouloir prendre
son temps. J'entends le bruit humide du préservatit
se froisser frénétiquement pendant qu’il me caresse
la vulve. II se rapproche pour frotter son sexe entre
mes fesses et commence 2 me masser I'anus de son
gland, puis de ses doigts. Il sait se faire désirer et
faire monter la pression. Ma cyprine coule le long de
mes cuisses et mes gémissements s'intensifient bien
qu’étouflés par le sexe que je prends jusqu’au fond de
la gorge. Cen est trop!

— Bon sang prends-moi!

Il Senfonce immédiatement, je crie. Le camarade
timide me pose une main sur la bouche avant d’y
remettre son sexe. ] en oubliais presque que w’importe
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bien deux, toi aussi!
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mais dont tout le pays parlerait bient6t. Elle était tres
clairement d’ascendance cherokee, et ses danseuses
d’origines diverses et variées, aux peaux blanches,
noires ou dorées, aux chevelures blondes, brunes ou
rousses, aux croupes grasses ou aux jambes fuselées. 1l
y en avait pour tous les gotits. Tous les hommes de la
ville y trouvérent leur compte, et méme si cela leur
colita cher, il n’y en eut aucun pour regretter sa soirée
ni sa nuit.

— Ben mon gars, on ta pas appris la politesse ? me
sermonna le cocher en me balangant un coup de botte
pour me dégager des marches.

Je me secouai enfin et empoignai les malles des filles
pour les monter dans leurs chambres tandis qu’elles
s'égayaient toutes en ville, comme une nuée d oiseaux
exotiques et colorés. Elles occuperent ensuite leurs
journées en baguenaudant dans les ruelles et les
commerces, dans leurs tenues chamarrées, toutes
souriantes, ravissantes, charmantes. Leurs fesses
ondulaient sous leurs jupons, leurs seins généreux
ballottaient sous les yeux ébaubis, leurs bouches
carminées promettaient des délices auxquels on n’osait
pas réver dans ce coin de terre aride. Si les dames ne
les appréciaient guere, les hommes, eux, simaginaient
déja au paradis, et attendaient le samedi avec une
impatience et une fébrilité de plus en plus difficiles
a contenir. Silver Smile, le tenancier du saloon — qui
devait son surnom, sans surprise, 4 sa dentition en
argent — avait promis une soirée exceptionnelle, dont
il faisait activement la promotion depuis des semaines.

— Du jamais vu, disait-il. Des filles splendides!
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